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ANNONCES, /Cbei M. Van Weelden, libraire,/ 0
Spui, à La Haye. i .

Les lettres et paquet-doiventêir-p,^ .
envoyés à la directiony-ra/ies de port""'— i

CA HAVE, 21 Juillet.
(j (Jatls leur séanne du 27 de ce mois, les Etats-Provinciaux
Ela|VerySsel ont n,,ini»é membre de la Seconde Chambre de.
col|s"Gé,téraiix, M. J. Cornelissen, en remplacement de M. le

'tedeßechteren d'Appeltern, décédé.

C | ° f">i s'est rendu hier à Soestdyk par un convoi spécial du
""> de ler. S. M. était de retour vers minuit.

dj dPai'rèté du 15 de ce mois, le Roi a nommé professeur or-
'fid're ',o'"' 'a faculté des sciences exactes à l'Université de
d„l e' M- YV. H. de Vriese, docteur en médecine et professeur
tiv lolil|iiejiie à l'Athénée illustre d'Amsterdam. Cette nommai-
iv

;ir

f st uiteen remplacement du professeur émérite M. llein-

,.Vant-liierA il y a eu grand dîner à la Cour, auquel assistait
«lo„, le Prince Frédéric-Guillaume co-régent de la liesseMorale.

j 1é<!ntn'Ems, 16 juillet:..il"6 'a Princesse d'Orange vient d'arriver ici de L» Haye.
&H i lst Venuo en cette ville pour voir LL. AA. 11. le prince et
Si' * '"'n(;esse Pierre d'Oldetubourg.Mme la Princessea l'iu-
Sajç. Ijj'e faire une visite à S. A. I. Mme la grande-duchesse de
égal e *'"ar qui se trouve à Bingen et on suppose qu'elle fera
t_t j_ |Ve,lt une visite àS.A. R. Mme la princesse de Prusse, qui

loinbourg-ès-Monts.
H| P- °c'eté néerlandaise pour l'eneourageinent de l'industrie
tiiiP|, ' Ces jours-ci, à Harlem, sa 68" assemblée générale an-
t.iir " Lett e séance a été présidée par le directeur M. le doc-

V ui a.n«e'uimelen.
' 0s noms des industriels auxquels la société a décerné

jo Unes d'encouragement :
\^* ""Mailleen or:

filUq' " Corneille et Jacques Avis, à West-Z.ian ;J. Casaux, à
.«,„_ .e'"°"t (Valkenburg); J. Bakker, à Oosterbeek; P. Ri-
iM-iin'g "«estrinht ; à ce dernier il a été en outre accordé une

o„ f c"eouragement de 200 fl.
\ Il v"faille en argent :

.' * 11 J,,E"thoven à Zult-Bommel ;K. Enthoven à La H.iye ;
Htw oepb,,pgh jeune, à Leide; Ayels et C« à Bussein ;C. S.

b'M.in ' i |"le assemblée ont été nommés membres corres-
h^liiM-, r Sociàté' MH- Bilroth, vétérinaire de l re classe à
'"11,,, j ' '" D- Prouyds, nier.ibro du conseil pruvineinl de

Kf,.. '; "éridionale, detnourant à Geervliet et M. Girardin
lî„

'^ttij ""M'laeemeiit des directeurs, dont le ternu, était écoulé
'eu,; i**�èpi la société à nommé MH.W. H. van Vorst à ll.tr-
fyk |w°fesseur A. Numan à Utrecht et J. C. Faber.van Riems-

'l'i'ési'i 5e- S- le docteur van ISeminelen ade nouveau été
")«in lll.,'(4| e',.Pniir l'assemblée du 18.6, qui aura lieu le troisiè-

-1 Jours suivans du mois de juillet.
Lu r. -^

8n ">ps l'r-. ' deriijg Jd), journalqui se publie à Bois-le-Dne,dildans
,'re

C;ui

a| lll'"èro, qu'on a tout lieu d'espérer de voirexècu-
'"lréijj

�

}'ollf l'écouleiiient des eaux, afin de préserver cette

jM'Osèe i '"""-dationsfatales auxquelles elle est annuellement
n
lsi 'liiè 6 °u,,seil provincial du Brabant-Septentrional a
fesstj j ne commission chargée de présenter au Roi imca-

' "s laquelle se trouve développé le plan des travaux.

Feuilletondu La Haye. 23 Juillet 1845
LA

CROIX

DE BERNY.

(1).

Lettre III.
4Monsieur

Monsieur leprince deMontert,
rue Saint-Dominique.

H Paris.
Sj„ °ni n 0„ , _

Richeport, 22 mai 1814.
ri ll ine'',u Grand 'p"- pas,T 0 co"so'era Paris. J'escorterai votre chagrin à

' tte.'^'*'"»*»» '■ 8' àCnanrfernagor,à la Nouvelle-Hollande,si vous vou-
ant. "''Oulii " m'enx être scalpé tout vif que de retourner maintenant

'l Su" iliS>B m'a i
trol> en,°»rée de fortifications.

r ' l>i\ f traité e
llvc médiocrement sensible. La

fortune,

on le voit, vous
"'«.(.'""'«do vos" 8"/ant sàté-Je me ferais des lélicités de vos malheurs et
J"e .l,!

1
(l"'Pi«raître <i __!r4'.

ÜIIC

d'8Pariti°n cause votre désespoir; moi ,je suis
$' fi/6 'à-dedan n allez P a> croire que descréanciers soient pourquel-
'lrei",o"me«n"i apl"*do de"esà présent; c'est mal porté— On

.(*kU.| en <I«elelièv, °'qUB vo"Ben puissiez dire ,il est plus agréable

bh««r°'ï! ph"nte ideej''rdore. (slïled'°P"a comiqueet de romance),avait eu
J% el

■ Cette Mlle Irè i j" eB' P'1S moi t"»— Mais personne ne connaît son
v,!<b,etlBÇ'rit,»elle ell"6 Chaleaudun me plaît; par cette éclipse oppor-
l; c>» enera'>UUiß vo n».V°-î' e",Pè,'h« de faireune grande sottise. — Quelle
Vf."" «s |,', é»»ge avec lel.' "TerBé '" cer,elll!dc vous marier, vous qui avez
tn,r'6s, hi 'as, et .„ „„ gre,s du Bengale; qui avezeu pour caniches des> »o, e"e» 'san emn ",e,don CéBar de BaM

»' des femmes jaunes,noires,
?,\ v'ede cette m ""«nées intermédiaires ! Qu'auriez-vous fait
U > V.j.'p- __""" ce poupée parisienne, et comment votre cosmopo-

La Haye., d'avant^r. ,

litisme sesemit-il arrangé du domicileconjugal? Bénissez la au lieu de la
maudire , et , saus perdre votre temps à la chercher partout où elle n'est pas ,
insérez délicatementvn cahier ou deux de billets de banque dans votre porte-
feuille,et partons ensemble pour la

Chine;

nous ferons vn trou dans la fameu-
se muraille,et nous verrons la réalité des parayens de laque et des tasses de
porcelaine. Je me sens une furieuse envie de mangerdu potageaux nidsd'hi-
rondelles, desvers de mnellede sureau en coulis , des nageoire* de requin à la
sauce au jujube, le tout arrosé de petits verres d'huile dericin! Nous aurons
unemiison peinteen vert-pomme et en vermillon, tenue parquelquemanda-
rine sans pieds, avec desyeux circonflexes etdes ongles à servir de curedent.

Quand attelle-t-oii leschevauià la chaise deposte?
Un sage de l'empiredu Milieu dit qu'il ne faut pas contrarier le cours des

évémniens. La vie se fait d'elle-même. Puisque votre fiancée se sauve , cela
prouve que le mariage n'entre pas naturellement dans les conditions devotre
existence Vous auriez tort de vouloir forcer la m.in au hasard : laissez-leagir,
il sait bien mieux que vous ce qu'il vous faut. - Le hasard , c'est peut-être le
pseudonymedo Dieu, quand il ne veut pas signer.

Grâce à cette bienheureusedisparition, vous pourrez conservervotreamour
jeune,frais, simsdétail mesquin ou désagréable; outre les plaisirs du souve-
nir, vousaurez les plaisirs de l'espérance (c'est, dit-on, le plus belouvrage du
poète Garopbell), car. rie» lie prouve que l'idole de votre ame soit remontée
dans ce monde meillcuroùpourtant personnelle veut aller

Que ma retraite ne vous inspire d'ailleurs aucune prévention défavorable
contre mou courage; Achille lui-mêmeseseraitenfin a toulesjambes a I aspect
du bonheurdont j'étaismenacé. — A quellescoiffures orientales,a quels bur-
nousprèle ntieusementdrapés, à quelscercles d'ord'impératricedu Bas-Empi-
re ai-je échappépar cette mesure prudente demètrearrache subitement aux
élasticitésde l'asphalteparisien ?— Mais ceci doitvousparaître une énigme.—
Vous ignorez probablement mon histoire, à moins qu'un Anglais, trop bien

informé,

ne vous en ait touché deuxmots sur le templed'Elephanta. Je vais
vous la raconter, par manierede représaille du récit devosamoursavecMlle
Irène de Cbâteaudiin. -

Vous avezpeut-être rencontré quelque part ce bas-bien célèbre qu'on ap-
pelle la marquise romantique. Elle est belle : les peintres le disent. — Eu ef-

fet,

ils n'ont pas tort, car elle est belle à la façon d'un vieux tableau. Quoi-
qu'elle soit jeune, elle a l'air d'être couverte d'un vernis jaune,et semble
marcher entourée d'un cadre, ayant derrière elle un fond debitume. Je me

trouvai un soir avec celte pittoresque personne, chez Mme de Blery; j'étais
fort nonchalammentretranché dans une encoignure, loin du cercle des cau-
seur», justeassez éveillé pour sentir que je dormais; situation délicieuse qu o
je vousrecommandoet qui ressemble au commencement de l'ivresse du hat-
chich, lorsque je ne sais parquel détour de conversation, Mme de Blery vint à
me nommer et à me désigner; je fus immédiatement tiré de ma torpeur et
ameuédevant lu cheminée.

J'ai eu quelquefois, comme dit Gubetta, la faiblesse de faire se becqueter,
deuxrimes au bout d'une idée,ou tout au moins aubout d'un certain nombre
desyllabes,pour parler plus modestement.

—.

La marquise, qui connaissait
ce crime sans circonstances atténuantes, s'étala en éloges, en hyperbolesflat-
teuses,me mit à côté de Lord Byroii, de Goethe, de Lamartine, me trouva l'air
satauiqiie, et en fit tant que je la soupçonnai d'album;ce qui me donna tout
desuite le maintien morneet farouche, ne haïssant rien tant au monde qu'un
album , si ce n'est deuxalbums.

Pour éviter toute tentative dece genre, jepoussai quelques provinciaux
naïfs au milieude la conversation, el j'effectuaima retraite d'une manière sa-
vante, m'avaiiçanl en plusieurs poses jusqu'à la porte; arrivé la, je me préci-
pitai dehors avec un mouvement si preste etsi brusque quej'étaisdéjà au bas
de l'escalier, avant qu'on se lût aperçu de mon absence.

Hélas! nul ne peut éviter l'album auquel il est prédestiné! Le lendemain,
un livremagnifiquementrelié en cuir deRussie [n'arrivait dansun superbe
étui de moire,sous lo bras d'un jeunegroomavecun billet de Tinfanlequi
me priait de vouloirbien honorer...

Tous les grandshommes ont leurs antipathies; Jacques II ne pouvait «up-

porler l'éclatd'uneépée, Roger Bacon tombait en défaillance à la vue d'une
pomme; moi, le papierblaiic m'inspire une mélancolie profonde. Pourtant, je
metfi>ig[iai,etjegriffonnai je ne sais quoi dans le coin d'une page,et j'in-
scrivis au Ca» une signature paraphée, aussi illisible, aussi violente quecelle
deNapoléon daussesmomens de mauvaisehumeur. ,

Je croyaisqiié les choses n'iraient pas plus loin

;

mais jereçus a quelques
jours de là une iuvitatipn à une petite soirée intime dans des termes si pres-
sons et si aimables, que je résolus de n'y pasal.'er. Talleyranddit: « Ne suivez
jamaisvotre premier mouvement,car il est bon- » Cependant, j'eus tort cette
fois deme conformer à cette maxime machiavélique.— Je lie savais comment
tuer le temps. On donnait Eucharis à l'Opéra; le ciel était rempli de nuage
bossus, conliel'ai's, rachiliques; le coucher du soleilétaitmanqué ce soir-là/

TARIF
DES DROITS D'ENTRÉE, DE SORTIE ET DE TRANSIT.

(Suite. — Voir notre journal d'hier).
DENRÉES ET MARCHANDISES. ba.se bu taux mm.it.

sortie,

trassit.

Cendres. Cendre» des foyers , exportées
par le bureau de Bath ou Sas
de Gand. le tonneau 0.50

dn cube de
l'aune ou 10

razières.
Cékuse. Blanc de perle et deKrems. lOOliv. 2.50 libre 0.10-
Chasdeues. Chandellesdesuif. lOOliv. 10.00 "hre 0.10.

» de cire, de spermacéti , de
Btéarineetcellesditesde com-
position. lOOliv. 25.00 libre 0.10.

Chanvre ,en masse. lOOliv. 0.50 libre 0.10.
» » par naviresnationaux. lOOliv. 0.25 libre 0.10.
» peigné. lOOliv. 2.00 libre 0.10.

Chapeaux ,de feutre. la pièce 0.50 libre 0.01.
» Feutres pour chapeauxet toute

autre espèce de chapeaux

;

les
chapeauxde paille et les cha-
peaux montés pour femmes
exceptés. la pièce 0.25 libre 0.01.

CilAßßOas. Houille menue. (8) 10razières. 1.50 libre 0 05.
» Houille grosse. 1000liv. 200 libre 0.05.
» » Sans distinction d'espèce, im-

portés par navires nationaux,
par mer, par rivières et ca-
naux. (9) libre libre 0.05.

» debois. valeur 1 pet libre 1/10pet.
Chaux. le tonneau 0.35 libre 0.05.

du cube de
l'aune ou 10

raiières.
» non éteinte. id. 1.00 libre 0.05.

Charonkaoe. Soit monté et garni en
métalounon. valeur 6 pet libre 1/10pet.

Chevaux. partête 6.00 1.00 1.00.
» Poulains. (10) par tète 2.00 0.50 0.50.

Cheveuxet poils , de touteespèce , non
ouvrés. valeur 1/2 pet 3 pet l/10pct.

» » ouvré ou

filé,

y compris les
perruques et boucles. valeur 6 pet libre 1/10 pet.

» » soies deporc. lOOliv. 2.01) 1.50 0.10.
Chicorée (Racinesde) lOOliv. 0.05 0.05 0.05.

» » Coupées en petits morceaux ,
léchées,préparées oumoulues lOOliv. 1.20 libre 0.10.

Chocolat. lOOliv. 8.00 libre 0.10.
Cidre , poiré et hïbromel. lebaril. 7.50 libre 0.10.

» » En bouteilles de 116ou plus
au baril (11) 100 bout. 8.25 libre 0.15.

» » En cruches à eau de source,
d'unecapacité d'un litron 2
verres, ou d'une capacité in-
férieure. 100 crue. 9.50 libre 0.20.

Cire , jaune ou non blanchie, ycom
pris la cire végétale. lOOliv. 1.00 0.25 0.10.

: : » Blanchie. lOOliv. 6.00 libre 0.10.
» Figures et autres objets de cire

non spécialementtarifés , cire
à cacheter. valeur 6 pet libre 1/10pet.

Cobalt. lOîlliv. libre libre 0.01.
Colle

forte.

lOOliv. 4.00 libre 0.10.
Corail. Brut et non ouvré. valeur 1 pet libre 1/10pet.

(8) Voir la loi sur les charbons de terre.
Il est réservé au Roi d'accorder dans l'intérêt des habitans des frontières,

l'exemption, ou une diminution des droitssur les charbons de terre, à leur en-
tréepar terre,parles bureauxqui seront indiqués à cet effet.

(9) Pour les houilles menuesles 10razières; pour les houilles grosses les 1000
livres.

(10) Ne serontréputés poulains, que ceux qui ont encore toutes les dents
de lait.

(11) A l'importation en bouteilles d'une capacité supérieure, le droitde
transitest calculé à raison defl. 7.50 lebaril; en outre le droitsur les bouteil-
les sera dû d'aprèsle tauxétabli à l'art. Verrerie. Le droit de transit est tou-
jours de 15 cents par 100 bouteilles, en tant que le transit n'ait lieu en
bouteillesd'une capacité de7 litrons et plus, soumises à un droitde transit de
1] cent par bouteille.

DENRÉES ET MARCHANDISES. b!
CoiUlL ouvré.
Cordages. Cables et haubans et toute

autre espèce de cordages.
Cordes de boïadx , pour instrumens de

musique.
Corses ou boots de cornes, sans dis-

tinction , non compris les cor-
nes de poissons de mer.

Coton , en laine.
» » par navires nationaux.

Craie , non moulue.
» moulue.

Cristalde roche , brut.
Cuirs et i'ea.x. 'foute espèce de cuirs ,

nonapprêtées , soit verts, salés
ou secs , importés directement
des ports de l'Amérique Méri-
dionale et non spécialement
tarifés.

» » d'ailleurs.
» » par navires nationaux.
» » Peauxde moutons,d'agneaux,

de lièvres et de lapins , non
apprêtées, soit vertes,sèches
ou salées.

» » Peaux de chiens de mers et
d'autresanimaux marins, non
apprêtées.

» » » de la pèche nationale.
i> » Cuirs tannés et préparés non

spécialementtarifés.
» » Peaux de chiens dé mer et

d'autres animauxmarins , de
lièvres et de lapins , apprê-

| tées

;

les peaux et cuirs pas-
,sés en chamois , en mégie ,
maroquin, saffian , cordouan
'et cuirs vernis.

Bffl à-- Cuirs de roussi.
» » Ouyragesdesellerie, de cor-

donnerie, de malleterie et
toute autre espèce d'ouvrages
de cuir, non spécialement ta-
rifés, comme aussi les cuirs
dorés.

Cuivre. Cuivrerouge , brut.
» Cuivre jaune, fondu en gâ-

teaux , pains, barres ou plan-
ches.

» Cuivrebattu ou laminé (à l'ex-
ception du cuivre spéciale-
ment tarifé) en barreaux ronds
ou carrés , en fonds de chau-
dières et debassins , ainsi que
les planches et feuilles pour
doublagedesnavires , le fil de
cuivre et de laiton et les clous
de cuivre.

s> Plaque, de cuivre jaune , bat-
tues oulaminées.

» Cuivreouvré,soitvernis,peint
ou doré, ou non; y compris
les ouvrages platinés ou bron-
zés et le fil decuivre doré.

» Médaill.de cuivreetdebronze.
» Cuivre en flan pour les mon-

naies, et monnaie de cuivre.

» Mitraille et points , déchet , li-
maille et battiture de cuivre.

CUMIN-.
Curguha , non moulu.

» moulu.
Dents d'éléphant.

» De narvalet cornes depoissons
demer, provenantde la pèche
nationale.

» » non provenant de la pèche
nationale.

ASED-TAUX

ENTREE.

SORTIE.

TRANSIT.^
valeur Gpet libre 1/Iopct.

lOOliv. 6.00 libre 0.10.
valeur 6pet libre 1/10pet.

valeur 1pet libre 1/10pet.
lOOliv. 0.50 libre 0.10.lOOliv. libre libre 010
lOOOliv. 0.10 libre o'io"
1000liv. 0.50 libre 0.10.
valeur 1 pet libre 1/lÓpct

valeur 1/2 pet libre l/10pct.
valeur 1pet lihre l/10pct.
valeur 1/2pet libre l/10pct.

valeur 1/2 pet 2' pet l/10pctl

valeur 2 pet libre l/10pct.
libre libre

lOOliv. 10-00 libre 0.10.

lOOliv. 15.00 libre 0.10
valeur 1 Pet ,ibre 1/10pet.

valeur G pet libre 1/10pet.
lOOliv. 0.40 libre 0.10

lOOliv. 0.20 libre 0.10

lOOliv. 4.00 libre 0,10
lOOliv. 2.00 libre 0.10

valeur 6 pet libre 1/lOpcf.
libre libre libre

lOOliv. proh. libre 0.10.
(12)

lOOliv. 0.20 1.50 0.10.
lOOliv. 0.20 libre' 0.10.
1000liv. 0.20 libre 0.10.
1000liv. 0.60 libre 0.10.
valeur 2 pet libre 1/10pet.

libre libre

valeur 2 pet libre 1/10pet.

(12) Touteslesfois qu'il y a prohibition d'un article à Ventrée, le transit
n'est accordé qu'enfournissantcaution pour le doublede la valeur de l'arti-
cle à transiter.



J'jvais vainement cherché un camaradepour se griseravec moi et traiter entre
trois vins des question» dehaute morale; faille d'une occupationplu» gaie,
j'allaichez la marquise***.

Son appui tement est une vraie série de catatâlqne», et semble avoir eu pour
decorateur le tapissier des pompes funèbres. Le salon est tendu de duim»
violet, la chambre a coucher de velours noii

;

les meubles sont d'ébèue,
de vieuxchéiieouile palissandre

;

des

crucifix,

desbénitiers, des bibles in-

folio,

de» tète» demort, des poignards, éinnilleiitcet niniable iniérieur. Qnel-
qiiea Zin-barons, vrais ou

faux,

représentant des moines et des martyrs, sunt
suspendus aux murailles et épouvantent les visiteurs par leur» contorsionsel
leurs grimaces. Cette teinte decatacombeest destinée .i faire valoir les j.iue.i
de cire el les yeux bistrés de 1 1 dame qui n plutôt l'air d'èirc le Ciiiiiimeque
la inuitieist. de ce logis; elle n'y habile pas, elle y revient.

N'allezpas cioirc, cher Roger, d'après ce commencement un peu funèbre
que votie omi ail élé lu proie d'une göule, d'une l.iiuie, d'une slryge; la mur-
qnisè est, après tout, une assez belle

femme;

elle a des traits nobles, légn-
liers, quoî<|uc un peu juifs, de qui l'induit en turban plus souvent et de meil-
leine heurequ'il nel,.,

faudrait;

cl louem-r» il que pâle, si un lieu de blaar, elle
mettait duri>u;;<. ; ellen il e helles mains aristocratiques, un peu

frêles,

un peu
fluette», tri'i' eharp/iH je h UR „es hiiurres, et son pied n'est guère plu» grand
que sou soulier, chose nue! caries

femmes,

en matière de chaussure, ont
rendu f.ux l'axiome géblnéfrfque ; Le contenu doit être moiiidie que le con-
tenant.

C'est,

même, jusqu'à un certf.ii, point, une femme do bonne cnmpuguieet
assfitliien «illiée dans le munde.

.le fin reçu o»ec (unies sortes de tendresse, bourré de petits ijâleaux, iuon-
cêdeihc, breuvage sur lequel je professe les mêmes opinions qiiè Hme Gf-
lion. êl assassiné de disiei talionsromantiques et transcendantes.J'ai lu Incul-
te rie m'abstrairecomplètement de pareilles[éonvei.atîori., en pensant à tout
nuire chose, en considérantavec une attentionprofonde les facet tes d'un 11a-
ron de cristal ou de quelqueobjet analogue

;

celte attitude lèveusa toucha lu
marquis,., qui mu crut absorbe dans un gouffre de pensées.

Bmr, jvus le mulbcur de la charmer, el la faiblesse, comme la plupart des
hummes, de nie laisser allerà ce commencement de lionne un plutôt de mau-
vaise

fortune;

car cette toile décrochée ne hue plaisait pas du lotit , quoique
d'un assseï bnn sUte et d'une conservation stiffiianle. Je flairais quelque lit-

téralure là-ilessons, et jeregardais, au bord de sa robe, si quoique reflet d'a-
zur v 'ul tëiait pus U blancheur de ses bus — de soie ou défît décosse; j'ab-
horre les l'cmiucsqui prennent des buius d'encre bleue.

llélas! c'était bien pis qu'une femme de lettres avouée. — Celles-là ont la
préleiitinu du no parler que de

chiffons,

de milans el de bonnets, el vous don-
nent confidentiellementles receltes pour la confiture de cédrats et la crème
aux luises; elles niellent leur iraôîir-propre v nerien ignorer des choses du
méiiugi! El à suivre exactement les modes.

Vous ne Uouvcre. chez ellesni papier, ni plume, ni encre, ni buvard. Si
ellesécrivent une ode ou une élégie, c'est au dos d'une facture ou sur nue
page arrachée de leur livre de comptes; lu marquise médite desromans réfor-
mateurs, despoésies sociales, des traitéshumanitaires el pulingéuésiqnes, et
l'on voit trainersur ses tables et ses fauteuils des bouquins solennels ayant
des cornes aux endroits les plus ennuyeux; ce qui est tout-à-fait menaçant.

Rien n'est pli» comino !e qu'une musc dont les

Suvres

complète* sonl im-
primées : un sait du moins à quoi s'en tenir,et vousn'avez pas toujours la lec-
ture de Dainoclès suspendue sur la tète.

Entraîne par cette fatalité qui me livre si souvent aux femmes quejene
puis

souffrir,

jedevins le

Conrad,

le Lara de celte héroïne byionienuo. Elle
■n'écrivait tous les malins de. lettres datées de trois heures après minuit,
auxquellesil ne manquaitque d'avoir quinze colonnes puur être des feuil Ja-
lons. Jerelioiiniis là dedans FrédéricSoulié, Eugène Sue, AlexandreDiniius,
plus ou moins mis en pièces, et si j'aimeces glorieux ailleurs, ce n'est pas
dans nia correspondanceamoureuse ou galante.Dans ces occasions-là une fau-
te d'orthographe naïve me fait plus de plaisir qu'une phrase imitée de Geor-
ges Sand, qu'une tirade pathétique empruntée à quelque dramaturge eu
vogue: je ne crois piisaux passions que j'inspire quand il s'y mêle de la lit-
térature, et le mol :je l'aime, ne me persuade guère s'il nest : «je thème. »

Cela m'aurait encore élé assez égal que cette beauté m'écrivît tons les
jours; j'avaisprisun moyen simplede n'en pas être ennuyé, je jetais dans un
tiroir toutes ses lettre, sans les ouvrir; de celle boon, je supportaissa proie
avecune grande égulité d'âme

;

maiselle voulait queje lui répondisse. Moi
qui ne sentais pas connue elle lebesoin deme délier la main pour mon pro-
chain roman, je trouvais la prétention exorbitanteet sauvage, et, prétextant
une indisposition natez grave do ma mère, jeme savfaisans regarder derrière
moi, moins curieux que la femme de bolb.

Si jen'avais pas pris cette résolution, je crois que je seral» |B je I
dans celte maison à peine éclairée par un quart dejour, au mi'ie ,jd'1"1 ,r »i'
ces bimbeloteriessépulcrales.en face de cc pâle fantôme enveloplj,^_-el i|l
be dechambre tailléeen froe de moineet parlant dune voix

'rel,

j|l in""1

liante. Autant eût valu la Trappe ou la

Chartreuse;

j'y eusse tp-
mou salut. H v* ''Quoiquece soit un procédé cosaque et d'une irrégularité l 0 _e "e

clgö'
quantc, je ne lui ai donné aucun signe d'existence,sauf vn bii'f f-,-t '
gués, oùje lui marquais que la convalescence de ma mère »eral „ji'
etnuraitbesoin des attentions dévouées d'unbon fils.»»orC

',

<e'
Vous jugez, cher Roger, après ce récit dont j'ai,pour m^"a^e

sijel!l'|eiif''bilité,atténué l'horreur et dissimulé les situations dramatique3' P'°' „c '*tournera Paris me constituer le gurdc-mil.ide devotre désespe " __.(« \p
j'aurais le courage de braver une rencontre et vu raccomm 0.

�n

né'ic|6('
marquise, que jene pourrais encore quilier lu Normandie. ■I'ol

„o

1"' e .o'!^vous ici à notre ami Raymond, qui pusseru unmois ou deuxa,c _
er »oi\e ie'

certainement une raison déteriniuanlopour vous de venir l

,al

?_ q11* et *ludo. Notre ami est si poétique, si spirituel et si ch irmant! il j. \tf -ffif_faut d'être vn don Quiehotlc de la Manche civilisée. Au '^lieU d°,C.r'I**1 '**

filcmbriu,

il porte vn chapeau

Gibus,

vnfrac de Buisson i"1 j l** tft'
une canne de Verdieren guise de luuce; heureuse nuture- e' n»i
iniiten rien à l'âme, el qui, fin à tromper un diplomate,a l 0

"'rI,.
dulité d'unenfant. laiis 1"1 e°niPuisque votre idéals'est envolé, quevous i-nported'être ej ai

dansun autre. Il est donc bien plus simple que vous ven»-' j^r"
port; à deuxpas du Pont-de-I'Arehe. i. -labu996"1"" {"'""a-

Je perçue sur le bord de la rivière, duns une espèce d e"
ntal tié e« bel'

que qui vous plaira, j'en suis sur. C'est une vieilleabbaye" cment n;ne

où l'on a enchâssé, degréou de

force,

un logis percé r®* otera d« c"J (sjii c° t
coup defenêtres, surmonté d'un toilil'ardoiseset d'un »c'

len,ps a „a»'"'1

de toutes grandeurs; la chose est en pierres de tv il le qu" j.oot à'ao j

vertes de sa lèpre grise, et ne fait pas trop mauvais effet"' j Je^degrands arbres. . des ""'.r^?',,
C'est là qu'habitemamère, qui, profitant des"ar?ill' al,trefe>[! P° c .lliB

rusées de l'ancienne enceinte, car l'abbayeétait for tin
BC|i«nt*e

ter à une invasion subite de Normands, s'Oit

fait,

sur le v ■

DENRÉES E! MARCHANDISES. bise du taux entrée,

sortie,

transit.

Drilles et

chiffons

de toute espèce , y
compris; vieux papier mis au
rebut, déchiré ou non

;

vieux
lingeetvêtemens de toileusés,
qui se vendent au poids

;

cor-
dages vieuxet usés , coupés en
pièces ou réduits en filasse et
filets vieux et usés. lOOliv. libre prohib. 0.10.

DROaiiEs. Non spécialement (arifées. valeur 1 pet libre l.lOpet.
EAU DE SOB-tCE

OU

DE FONTAINE

OU

EAU MI-
NÉRALE.

» En bouteilles. (13) 100 bout. 2.50 libre 0.10.
» En cruches. valeur 2pct libre l/10pct.

Eau

forte.

(14) lOOliv. 2.50 libre 0.10.
Ecorces a

faire

tan. Non moulues. 1000 liv. 0.25 0.25 0 25.
» Moulues. valeur 6 pet libre 1/10pet.

Ecorces de citrons et d'oranges, valeur 1pet libre 1/10pet.
» » » confites. valeur G pet libre 1/lOpct.

Ecorces de melon confites. 100,liv. 4.00 libre 0.10.
Eberil. lOOliv. 0.15 libre 0.02;.

» moulu. lOOliv. 0.15 libre 002".
Engrais. Non spécialemenl imposé. le tonneau libre prohi- 0.05.

du cube sur bé
l'aune

» Matières fécales ou gadoue ,
sortant par les bureaux de Batb
ou Sas de Gand. id. 0.25

» Guano. lOOliv. libre libre 0.05.
Epiceries. Macis , noixmuscades, doux

degirofleetanlofnesdegirofle. valeur 3 pet libre l/10pct.
Epingles, valeur 6 pet libre 1/10pet.
Estampes. valeur 1 pet libre l/10pct.
Etain. lOOliv. 1.50 libre 0.10.

» Ouvrages d'élain. lOOliv. 7.00 libre 0.10.
Etoupes. (Cette dénomination se rap-

porte uniquementau rebut de
chanvre). lOOliv. 0.10 libre 0.10.

Fer. Fonte defer en geusesou en mas-
ses, y compris les pièces ou
masses defer destinées à servir
cle lest (sthuitjes); minerai de

fer;

fer en barres, verges et
carillons , fer feuillard , tôleet
rails pour les chemins de fer. valeur lpct libre l/10pct.

» » » par naviresnationaux. valeur 1/2pet libre l/10pct.
» Ouvrages et ustensiles de fer

coulé , forgé , battuou laminé,
y compris les ancres. valeur Gpct libre l/10pct.

» Clousetfileleferoufild'arcbal lOOliv. 1.50 libre 0.10.
» Vieux fer ou feraille, déchet,

battitureet limaillede fer. 1000liy. libre 0.50 0.10.
(La suite à demain.)

Naufage du navire hollandais Jan Hendrik.
Nous avons, ces jours-ci, mentionné le naufrage du navire

hollandais Jan Hendrik. Nous publions ci-après les details de
ce sinistre.

l.e navire anglais, Chance, arrivant de Sidney, est entré jeudi
dernier dans les docks de Londres, ayant à bord une partie de
l'équipage du navire hollandais Jan Hendrik qui s'est perdu
corps et biens, le 29 mai dernier, sur les rochers de l'île Saint-
Paul à -.5 milles au nord de l'équateur dans son voyage de Rot-
terdam à Batavia. Le 2 juin, le capitaine du navire anglais,
voulant s'assurer de la véritabbe situation des rochers de cette
ile, marqués sur les caries au point de 29 degré 10ng.0., fut fort
surpris d'apercevoir sur celle île déserte un pavillon liolïan-
dais flottant à l'extrémité d'une perche. Dans la pensée qu'un
navire avait fait naufrage sur ce point, il dirigea son bâtiment
vers l'île, cl, en s'approebant, il ne tarda pas à découvrir plu-
sieurs individus qui paraissaient tous exténués. Aussitôt Une
embarcation fut mise à la mer pour aller leur porter secours.
On trouva 20 malheureux, la plupart mourant de faim, de soif
el d'épuisement. L'embarcation ne pouvait les recueillir (ous,
le capitaine, son second, le niaîlre d'hôtel, le charpentier, 2
matelots et 3 mousses furent d'abord transportés à bord du
Chance. On promit aux autres qu'on reviendrait aussitôt pour
les arracher aussi à lourcruelleposition. En effet, lorsque l'em-
barcation eut rejoint le navire, le capitaine fit mettre à la mer
le grand canot pour aller recueillir avec l'autre embarcation
lys II infortunés qui étaient restés sur les rochers. Mais une
forte brise s'étant levée, la mer devint très-grosse, et, après
avoir lutté pendant 5 heures contre les flots sans pouvoir abor-
derdans l'île, les 2 embarcations revinrent à bord où l'on com-
mençait à craindre qu'elles ne se perdissent. Le capitaine lou-
voya pendant lOjours entiers dans ces parages sans pou voir trou-
> or un mou il lageni porter.secours aux ma 1 heureuxnaufragés ;en-
enfin ses provisions commençant à sépuis-r, il reprit la route

(13) A l'importation en bouteilles d'unecapacité de" litrons et plus le droit
d'entrée s'élève à 25 cents et le droitde transita 1' cent par bouteille.

(14' Jarre. De bouteilles ou cruches, nattées ou revêtues d'o.j'cr ou
non , 8 p. c. dupoids brut ou à régler par l'employéprincipal in loco.

du l'Angleterre; ceux qui avaient été sauvés par le navire an-
glais ont raconté que leur navire toucha flans la matinée du
29 el que équipage eut à peine le temps fie se sauver sur
les rochers arides qui forment l'îlot de St-Paul. Ils n'a-
vaient pu emporter que les vêtemens qu'ils avaient sur eux et
pour toute provision un barril de beurre, un barri] de farine, un
peu de biscuit et un flacon de Genièvre. Bientôt la chaleur se
fit sentir d'une manière horrible; le seul moyen qu'ils avaient
de se soustraire à l'ardeur d'un soleil équatorial était de
demeurer dans l'eau jusqu'aucou; ils passèrent ainsi l.i pre-
miere journée; le lendemain ils trouvèrent quelques oiseaux de
mer et desSufs qu'ils essayèrent de faire cuire en brûlant une
partie de leurs vêtemens. Ils essayèrent aussi de faire cuire un
peu de farine avec du beurre. Le soir du second jour quelques
gouttesde pluie vinrent un peu calmer leur soif ardente; le
'd' jour ils aperçurent au large un navire sous pavillon amé-
ricain. Aussitôt ils hissèrent leur pavillon au bout d'une
perche et le maître d'équipage et sept matelots se jetèrent dans
l'embarcation qu'ils avaient sauvée du naufrage pour tâcher
d'atteindre le bâtiment en vue. Mais n'ayant pour manSuvrer
leur barque qu'un petit morceau de bois ils furent emportés
par le courantet on ne les revit plus; nu! doute qu'ils n'aient
péri, car la terre la plus voisine était à 600 milles. Cepen-
dant le navire américain s'était éloigné. Alors le désespoir
des malheureux qui étaient restés sur le rocher fut à son
comble, les soutlraiiees physiques que leur faisaient éprouver
les rayons brûl.uis du soleil, le manque d'eau et de provisions
étaient alï'reuee-s.Le cinquième:jour, enfin, lorsquelenavircan-
glais parut à l'horizon, tous les malheureux naufragés étaient
a bouille force et cle courage. Mais malheureusement, comme on
l'a vu, il ne put sauver que sept d'entr'eux. Il n'est que trop
probable (pie les 11 autres parmi lesquels se trouvaient le mé-
decin du bord, aurontpéri sans secours sur ces rochers ejui sont
éloignés de la route suivie ordinairement par les navires qui
vont au cap ou qui en reviennent. Le Jan Ilendrick élait tinna-
vire de 800 tonneaux,apparlenanlau port de Rotterdam où il
avait été construit il y a quelques mois à peine. Le capitaine et
les six hommes de son équipage, sauvés par le navire anglais,
sont partis vendredi par le steamer de Rotterdam. Le consul
des Pays-Bas à Londres leur a prodigué tous les secours que né-
cessitait leur triste position.

Nous venons de recevoir les journaux des Etats-Unis, ap-
portés jiar le Caledonia, et nous sommes en mesure de complé-
ter les nouvelles que nous avons données sommairement, d'a-
près les journaux de Londres.

Quant au Texas, nous avons peu de chose à ajouter à ce que
nous avons dit. Nous avons publié la proclamation, dans la-
quelle le président Anson Joncs parle deses nègeci liions avec
le Mexique. Voici, d'après le Picoyunede la Nouvelle-Orléans,
du 19 juin, quels seraient les principaux articles du traité con-
clu,dit-il, sous les auspices de l'Angleterre et de la France : «1°
reconnaissance de l'indépendance du Texas ; 2" refus du Texas
de s'annexer aux Etals-Unis et à aucune autre puissance.

» Il y a six ans de pareilles concessions auraient eu quelque
importance ; aujourd'hui, eesont d'inutiles tenlatives, sans ré-
sultat possible. Les Etats-Unis et le Texas veulent l'annexion,
l'annexion se fera.

» Il est trop tard aujourd'hui pour arrêler le double courantde
l'opinion publique qui part en même temps de Gai veston et de
New-York. L'Angleterre perd son temps et son argent, tandis
que le France compromet son influence élans uno entreprise
heureusement impossible.»

Conflit Franco-Mexicain.
BOMBARDEMENT DU PORT DE MAZATLAN.

Nous avons rapporté, il y a quelque temps, la grave insulte
dont le ministre français à Mexico a été l'objei. Le courrier des
Etats-Unis dit à ce sujet :

«La solution de celte lâcheuse alïaire pourrait, cependant, ne
pas être aussi facile quenous léprévoyoïis.si elle secompliquait
d'un autre incident dont les correspondances deVera-Cruz nous
transmettent l'inexplicable nouvelle. Il ne s'agirait de rien
moins que du bombardement du petit port mexicain de Maza-
tlan par un bâtiment français. Pourquoi? Nul ne lésait ; on avait
seulement appris à Vera-Cruz que la chose allait avoir lieu.
Nous n'encroyons rien ; le,s villes ne se bombardent pas ainsi
snnsexplications préalables, et les officiers de la marine fran-
çaise ne prennent pas sur eux la responsabilité de pareils aclcs,
dans un pays où la France a desreprésentants diplomatiques

;

et
puis, les méfaits dont pourraient s'êtrerendus coupables les au-
torités de Mazatlan ne prendraient un caractère national et ne

mèriteraientdescoups de canon que si le gouvernement >le»ic
s'y associait en refusant de les châtier lui-même.

" Un bombardement aussi brusque ne s'expliquerait que par'
agression mexicainequiaurait mis lesmarins français dans la
cessité d'une légitime défense. Ce serait là un fait trop <!t""?^pour que nous ne devions pas le regarder comme improlî'iy
jusqu'à plus ample information ; mais, pourtant, nous ne p"
vous nous défendre de quelques inquiétudes en nous rapPela
que, déjà, il y a peu de mois, les habitans de Mazatlan se s°',
portés contreun Français à des actes d'une atroce violence g
ont failli compromettre la bonne harmonie entre les deux p"J '

La loyauté du gouvernement mexicain a heureusement écar
cette complication, et même, si nous ne nous trompons p '
c'est pour aller recevoir les réparations accordées à la Fra»/
quelenavireauquel ou prêle vn projet de bombardement, «
tait rendu à Mazatlan. Aura-t-il trouvé de nouveaux oulfS
là où il venait recevoir justice ? c'est possible, mais ce n'MW'
probable. j,

» Si improbable que soit cette rumeur dont la vérité ne s*f
rien moins qu'un cotniuenceuient de guerre entre la Fra"c.
le Mexique; si facile que semble au premier abord la sol'1' ,
pacifique des diffictilfés suscitées entre la légation fratiÇ/"8 j|
le gouvernementmexicain, par les brutalités de la populflp .' j m
suffît de la possibilité du premier incident et de la gravit 6 s
second pour donner de très-sérieuses anxiétés au cabine'
Tuileries qui ne recevra sans doute d'abord que les vagtJß' '
seigne-nensque nous avons reçus nous-mêmes. Ce sera&
cependant, pour luifaire regretter de s'être imprudemment ■

socié au cabinet de Saint-James et d'avoir compromis sa «'S.
té, non seulement en engageant contre l'annexion une lut'B .-^
puissante, mais aussi enprodiguant au Mexique des sympat
et des offres de service auxquelles celui-ci répond si mal. *

Débarquement de troupes turques à Tripolt
Dans les premiers jours de juin , divers bàtimens expédi6'^

Cemstantinople ont débarqué à Tripoli de Barbarie i a.
hommes de troupes turques , annonçant qued'autres enV'''n()o
troupes devaient être faits immédiatement pour porter a "*! jj.
le nombre des soldats turcs destinés à faire partied'une e*!1 ,t

tion contre Tunis. On compte beaucoup sur le mécontent
des populations decette dernière régence pour avoir rai*0

be!'- . , doir» Le bey de Tunis, qui est exactementinformé de tout, a ,j e.
né les ordres nécessaires pour que des fortifications fusse"'
véespromptement vers leReben, lieu qui sert de limite a°* \c
ritoires des deux régences , et il a réclamé en même tetnp
secours de la marine française pour le cas où la Turqtt'o
drait faire une diversion par mer. tftf j

Dans un article du Sémaphore de Marseille, à cesuje'i
lisons : . -||L.|,

« Notre correspondant de Tunis, par une lettre du I"J' fjj
nous confirme le débarquementà Tripoli des troupes tul'l,'il
seulement il'porte le nombre des soldats à 5,000. Voici >'e

nous écrit :
«Tunis, 10juillet lB*\fj'

»Le Plulon, arrivé de Malle, apportela nouvelle du débarqne>nen( j(,ii^
poli de 5,000 hommes de troupes turques. On suppose que ''"''uiI.!Grand-Seigneur est de tenter par terre le coup demam annuel .u
sence d'une division française la toujours empêché d'exécuter pa

paraîtrait que lebey se prépare à la

défense,

car M. Lecorbeiller, li^ 1 ’l/.'"*colonel d'artillerie, Français, qui devait se rendre en France pu „e's"'
chargé d'une mission pour le compte du bey, a reçu l'ordred'ajo
départ, sa présence pouvant être nécessaiio dans la régence. » , |fl'

D'un aulre côté, le Times, journal anglais, publie' C -,_-,
tre, qui lui est adressée de Tripoli, à la date du 28 jui" f*e

ftpft
» J'ai tardé assez long-temps à vous instruire des pi"OF _^_M,|

de guerre qui se faisaient ici, parce que jevoulais et' j^-l
tout bien renseigné sur leur objet. Aujourd'hui j'apP'..„iii'-
n'en plus douter, que ces préparatifs sont dirigés conf J)^
Il est entré dans noire port (celui de Tripoli) un grand \fi
de vaisseaux qui tous ont débarqué des troupes alöan" s_f
nombre de ces soldats s'élève déjà à 2,200, et ou eu ;l' gf^
core -4,000 d'un moment à l'autre; ces forces, bie'i^ 1 -jo*
considérables en apparence, suffiraient amplement a' ' e
de Tunis; il ne

faudrait,

pas, par exemple, un millier 1! ' (,nCr'.
pour s'emparer de l'île de Jerbaz, premier point à a of
quelques personnes prétendent, àla vérité, que les lx _(&".
viennent d'arriver sont uniquement destinées à reinp'* '««t 6'

les dont le tertne de service est expiré ; mais il est. évid J!.jesaf'
bruit n'est répandu que [lotir cacher le véritable iii'|" |ej
meniens; car il n'est nullement question de congéd"-'
ciens soldais. ar* )l%

» Cette invasion du territoire de Tunis par Ic3 TurcS ..,j.r
fait extrêmement grave et donnerait au cabinet briiao"



�„ jardir[^ - ■

rj„,0ll '»8e8
_erraBse qu'elle a encombré ele rosiers, d'orangers, de niyrlhes,dont.o t<la'fi(ia „ * rei'iplacent les vieux créneaux; jen'ai, dansée coin de nositn'". lter!as°"{r:lrié erl rien ses.anlaisies féminines. Elle y a réuni toutes les

''lu'^-Ds f*'""' toutes les recherches confortables qu'ellea du

Cilr, ",H

tenlT Co'*> ïe "e nle s"i» opposé à aucun système de oulorifère.
v,,;'"bjet-tj,, e 'es appartemens en étoffes de ton goût ;je n'ai fait au-
t>.,r "e à dcB. CC"},tre 'acaJou Cl le palissandre, la poterie de Wegwood, la

!H°-'lnesd'àp

"S

. eus et l'argenterie anglaise. C'est par là'qu'on loge les
c'6Bt°',J ß m. „f- 'nur e' .>ute '" «"'égorie des gens ditsraisonnables.

'|irn ,?"l''rei<M,llSfeai!rv'i'er<il'cctoireet la bibliothèque des braves moines,
i"i'u',!"<l''erépiir ,'■' |M>r'io"fl ,J'l'eiî;>rde le fleuve. Je n'ai pas permis de faire
Co|or^ aaii,,Sl!.*llo"aumur d'enceinte, qui préfente lu flore complète des
'"■li,, *).", reBté de " ?*?■*> — Une porte cintrée, fermée pu- de vieux ais que

ci Un nPe,llt"le rouge, et qui donnesur la burge, me sert d'entrée
cle s e8 '!°ll!tiuuuVri?,lSaïré "" moyen d'unepoulie glissantsurune corde,l'll. j""1"», quif.j

cal,u

'is avecuneîle, verdoyant fouillis d'osiers, d'aulnes
t)

'> «Yf."0'3- " ''aDoaye- — C'eil la allss' q"'«st ainarréo ma flot-

, J. n,''rl'auoll i',S j,''

al'e,'ceTCîi'ieii

(iuidésigiii)une habitation luim une

;

lesh'i-h. i*1 Cas repUeL " .'°"t0la-»plendeur de leurdégraditiou.
mille-ncri,,;"a,euier,'e.Pasfait boucher une lrai.de; aussi la jou-

C""Pu,. efel<-'ue o nt ,a<îamPa.nule- le saxifrage, !.. .„.nulle grimpante, la„. Jt) .i"8 a <l«eoiir_«-„.n|Sase fur le* ""'raillesune lutte d'arabesquesotde dé-
S'.HiH^le siirloufà volBo ,Ple'"' ornema»'*te le plu. patie.il.. ' XiM1'le'(-'olo3sal-c,, rea '"""">"« merveillrtilu la nature, un lierre
vV-C1,,. Implicationy61"01"? à '-oupsùr à Richard BSnr de-Lion

;

il dé-
li '"«et ,t|,,,°n voit dm. i .n.lacemB"«»> ces arbres généalogiques de Jé-
tifiee """«Piedchl. i ef 1,"!»- "pagmolea, dont la cime touche les,'liiMré «ont deB to„ ffß .J0' I' <'!'>»!.« dans la poitrine du patriarche Abra-
l-.,,,|1»1i1r. méla|lique liZ iU,rli",c es > d«s nappes, des cascades d'un vert
■ . ■""C"8 'lu vieil e?,iiî\Te ,^"\ 8' briMi,nt ala«" 'l»'i' »e»'ble que toute

v"» iin P"a,it«<> de et" " ." l'e de l'abuaye mortesoient passées dans
e?icrr«.maire„ d

m
e eVell 1

qÜi,'e
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' ***** »^°°ffe. luie * jou,6 a»riez vous Iml^^S!"!?* y plan,erBes "a«'Pons.
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ii,

sur ie pignon un peu pauvre, un

peu sobrede l'édifice,qui, sur cette

face,

n'a pour ornement quequatreétroi-
te» croisées ogivalessurmontées de trois trèfles quadrilobes.

Le corps de bâtisse voisin est flanqué à son angle d'une tourelle qui a celade particulier que,dans su partie inférieure elle contientun puits et dans sapartiesupérieureun escalieren spirale. Le grand poète, qui a inventé les ca-thédrales gothiques,en face decette bizarreriearchitecturale, se poserait la
question suivante : Est-ce la tourqui continue lepuits ou le puits qui conti-
nue la tour? — Vous en jugerez,vous qui saveztout et autrechose encore,—exceptépourtantl'endroit où se cache Mlle deChâteaiidun, eurchacun ignore
toujoursce qui le concerne.— Une autre curiosité du bâtiment, c'est un
moucharaby,espècede balcon ouvert par lefond, pitioiesqueiuent juchéau-
dessus d'une porte,et d'où les bons pères pouvaient jeterdespierres, dispou-
tres et de l'huile bouillante sur la tête deceux qui auraient cherché à s'intro-
duire dans le monastère pour tâter déleur cuisine et deleur vin.

C'estlà que jevis seul, ou en compagnie de quatre ou cinq livres d'élite,
dansune immense sallevoûtée en ogive, avec des nervures dont les points
d'intersectionsont inarqués de rosaces d'un travail d'une délicatesse char-
mante. Celte salle compose tout mon'appartement,car je n'ai jamais compris
pourquoi l'on divisait,par un tas decompartiments, comme l'intérieur d'un
nécessaire de voyage, le peu d'espaeequi nous est donné à chacun en ce mon-
de pourrêver et dormir, pour vivre et pour mourir. Jedéteste, les cloisons et
les murs, comme un phalanstérien.

Pour éviter l'humidité,j'ai l'ait revêtir les parois decette halle, comme ma
mère la nomme, de boiseries dechêne, jusqu'à la hauteur de douze à quinze
pieds; une espèce de tribune, avec deux escaliers, me permet d'arriver aux
fenêtreset de jouirde la beauté du paysage, qui est admirable. Mon lit est unsimplehamac en fibre d'aloës suspendu dans un coin. Dés divans très-bas
d'énormes fauteuil*de tapisserie forment lerestede l'ameublement. Ala boi-
serie sont accrochés des pistolets, des

fusils,

des masques, des fleurets, des
gants, desplastrons, des dumbelles et autres ustensiles de gymnastique. Mon
cheval favori est installé à l'angleopposé dans unebox de bois desîles, pré-
caution qui l'empêche des'abrutir dans la société despalefrenierset le con-
serve cheval du monde. Le tout est chauffé par une cheminée cyclopéenne,
quimange une voie de bois à chaque bouchée, et devant laquelle on pour mit
mettre un mastodonte à la broche.

Arrivez donc, cher Roger, j'ai« uneruine d'ami» à vous off,i r> |a chapelle

ù trèfles quadrilobes.Nous nous promènerons ensemble la hache à la main,
dans monparc, qui est aussi

touffu,

aussi inextricable que les forêts vierges
de l'Amérique ou les jungles de l'lnde : personne n'y a touché depuisplus de
soixante ans, et j'ai déclaré que je fendrais la tête au premier jardinier qui «'y
hasarderait orné d'un croissant on d'une serpe. Aussi c'est plaisir do voir à
quellefolie de végétation, à quelleluxuriante débauche defleurs et de feuil-
lages s'est laissée aller la nature livrée à elle-même etsûre de n'être regardée
que par unoeil indulgent; tes arbres étirent leurs bras, se courbentetse cam-brent de la façon la plus fantasque; les branches font cent coudes d'une cu-riosité difforme cl s'entrelacent,avec une confusionadmirable, qui metquel-quefoisles baies rouges du sorbier dans le feuillageargentin d'un tremble.La pente du terrain qui est très-rapideproduit milleaocideus pittoresques

;

I herbe avivée par une source à qui plus loin l'on lait exécuter mille jongle-
ues dans des rocailles, a pris des proportions désordonnées, la bard.ineauxlarges feuilles veloutées, l'ortie au duvet brûlant, la ciguë aux ombellesver-'lâtrés, la folle-avoine, toutes les mauvaises herbes de la solitude et de l'a-
buiidoii y prospèrent à merveille;nul bourgeois ne pénètre dans celte en-
ceinte, qui n'a pour habitans que deux ou trois petits chevreuils dont le pe-
lage fauve luit commeun éclairentre le tronc desarbres.

Co site éminemmentromantique doit convenir à votre mélancolie. Mlle de
Châteaiidun n'est pas à Paris, vous avez donc plus dechance de la trouver
ailleurs. Qui sait si elle n'estpas réfugiée dans quelqu'une de ces joliesmai-
sons, nuls d'oiseaux enfouis dans la mousse et dans les feuillagesqui mirent
leurs jalousieseutr'ouyertes au cours limpide do la Seine. Arrivezprompte-
ment, mon très-cher, je n'abuserai pas à votre endroit cornmeje l'ai fait a
l'endroitd'Alfred demon moucharaby pour vousinonder d'une pluie degre-
nouillesvertes,prodige qui ne s'estpasencore expliqué.

Je vous montrerai un endroit excellent pourpécher des ablettes,carrien ne
calme les passions comme la pèche à la ligne, divertissement philosophique
que les sots ont tourné en ridicule commetout ce qu'ils ne comprennent pas.
Si le poisson tardeà mordre, vous regarderez le pont avecses piles fleuries de
violiers et de lavande, ses moulins qui jasent,ses arches 0b.c?u.33 _; e jjietS)
l'égliseau faîte tronqué, le village qui montéet descend le c6tr-_u, s'épaulant
auxvieilles tours, se retenant aux rempart», et là-bas, à l'horizon, les lignes
8jvères des collinesboisées.

{La suite àdemain.)

.' embarras encore que les dernières hostilités entre le Maroc eta h-ance. Cette dernièrepuissance n'ignore pas qu'une fois lesu 'cs en possession de Tunis , ses établissemens en Algérie se-raient en proie à des révoltes, à des désordres continuels. Les
■"ançais ne manqueront donc pas (du moins, je le présume) de
el>ousserpar la force désarmes toute tentative des Turcs contre
unis : le résultat de la lutte ne saurait être un instant douteux.

Vielle sera alors l'attitude à prendre par le ministère anglais?
°us ne pouvons le prévoir, mais nous avons le droit decompter

H ela régence de Tunis ne sera sacrifiée ni aux Turcs ni aux
ançais. Les Tunisiens ne méritent certainement pas cet aban-,on : ils se sont toujours montrés favorables à nos intérêts, et leey est rempli debienveillance pour nos nationaux. II suffira,

s doute , d'avoir signalé ce qui se passe ici au gouvernement
i |,r,1 1,,ilprenne une décision prompte et énergique à l'égard

'uvasion projetée : il n'y a pas une minute à perdre. »

Nouvelles d'Allemagne
Stutigardt, lSjuillet.

'"" assemblée des élatsa résolu aujourd'hui, à une majorité devoii contre 19,d'engagerle gouvernementà fairecommencertendant la période financière actuelle la construction du che-
'n de fer d'Ultn à Friedrichshafen ; elle a décidé en outreI" un s'en remettrait au gouvernement pour fixer l'endroit où

1 s'nivaux devraient commencer et pour les pousser aussi acti-
e?ei,t Ine possible durant ladite période.

I "ans la séance d'hier, de l'assemblée des états, il a été fait
adV

re d Une note de 'a Prem'ere chambre par laquelle celle-ci
rel -6 aux res°lUl'ons prises par la seconde chambre des états

Vivement à une émancipation plus complète des israélites.

CONGRÈS DOUANIER DU

ZOLLVEREIN

On écrit de Berlin, le 12 juillet, à la Gazette d'Aix-la-Cka-
j, le> que les instructions données par le cabinet prussien à M.

'ehliammer, commissaire de la Prusse au congrès douanier,
( . s°nt point définitives, la Prusse ayant entamé des négocia-,""s préliminaires avec le grand-duché de Bade, le Wurtetn-
-B(

j.ro*el*el 'a Bavière, pour ne conclure qu'un arrangement provi-
"o.l/7?" flit 1

1,

e'on cherche à engager les états méridionaux
Un Co"verein à renoncer à leurs prétentions exorbitantes pour

Système protecteur.
str a".s to,ls 'es cas c'est à l'issue de ces négociations que les in-
|iii. h ">nS commissaire prussien seront complétées et ren-
l'ètit'

e"'1't'ves.Du reste.on peutètrecertaiiiquelesnombreuses
rhèn '>ns^esfaUr'c*',nsetmanufacturiers,surtout de la province
dUs . :!"e' Rti demandent une protection plus étendue de l'in-

q e nationale, seront prises en considération.
fl u ecr'l de Carlsruhe, le 10 juillet, que la première séance

ma "S^Cs douanier n'a été que préparatoire pour régler la_
o, n e"estravaux de l'assemblée. Les séances définitives ne

d(,j v
e,,cerontque le premier août, parce queplusieurs députés

f!(in.ent encore recevoir des instructions ultérieures de leursb 'vernemens.
desc r? u,re. d" Souabe dit au contraire que les conférences
déjà o?>ra.issa*res se suiventrapidement et que le congrès a eu
n°Uv''||USle"rB seances 9U' ontduré trois ou quatre heures ; une
-ont,?-/ reun'on devait avoir lieu le 1-4. Du reste, on ne peut
firjj .re eneore les décisions qui ont été prises, ni s'il en a été
Presserrevonsn*ons du congrès étant strictement secrètes. La
"'cation' ■')?llrra recueillir que quelque lambeaux de commu-

' )re- Cen aPP^8s à l'indiscrétion de l'un ou de l'autre mcm-
'"'ion. Sern c,,l'a la fin f,e '" spS*iun du congrès que ses réso-
jQ

's seront connues dupublie.
Oui" annonce que iesdélibér.-itions Ju Congrésdouanier.qui
jus,. , c<3 moment assemblé à Carlsruhe, seront tenues seerèles
(;o I„,„.au '""ment de sa séparation. Les indiscrétions qui furent, 'mise, t' - " 11 .*<>l(,n ' année passée nese renouvelleront pas celteannée,
Sl.tis qj . apparence, et à coup sûr ce ne seront plus les An-
ren cc. À "r'0"1 'es Prem' ers instruits des résultats de la confé-

ar'sruhe même, on ne sait pis encore au justesi les
ti'u ou'n °nss"r 'es points soumis à l'examen des commissaires
assemblès

n
r

(:onimencé. Ce qui est sûr, c'est que ceux-ci sont
' e sont à peu près les mêmes que l'année dernière.

Nouvelles de Suisse.
i '"'S I. .'" codela Diète du 11, le député d'un descan-
C<"ltr<! | e

°nt aoluis

,lne

si lllstG célébrité dans l'expédition
jP^ion f CorPs-f,-i,ncs. le canton d'Unterwald, a l'ait la pro-
'3.«öe, )rtnelle cl"e la réun'«n du camp fédéral, qui est in-

aC'S(iion 18ji6' n'eÙ' P'

1S

'iOU' I! a m,,tivó so" opinion sur la
"lier P''ofo"de causée pan"' 'es populations suisses par less evénemens, et sur le danger de réunir des troupesd'o-

pinions politiques opposées dans le même camp ; il ajoutait que
les complications actuelles ne sont que le prélude d'un état de
choses plus alarmant.

Celte motion, vivement appuyée par toutes les députationsultramontaines, et notamment par Uri et Lucerne, a été com-
battue essentiellement par Soleure, Argovie, Yaud, Zurich et
Berne, qui pensent que la meilleure preuve que l'onpuisse in-
voquer de l'esprit de discipline dont sont animées les milices
suisses, résulte précisément du contact où elles ont été pen-
dant les derniers troubles.— On écrit de Lausanne, sous la date du 7 juillet :

Il s'est formé chez nous, ce qui aurait dû se faire depuis long-
temps, une association de conservateurs libéraux pour contre-
balancer l'association patriotique radicale , qui a préparé et ac-
compli la révolution du 1-4 février. Jusqu'à présent il a manqué
à nos nombreux conservateurs un point de réunion. Les radi-
caux seuls ont suivi pendant plusieurs années un Sûr instinct;
aussi ont-ils pu agir beaucoup plus efficacement dansions les
cantons suisses où s'est manifestée une effervescencepopulaire.
Cette nouvelle association a adopté des principes libéraux et
raisonnables, ce qui pourrait bien lui amener des adhérons
même du camp opposé. Elle est dirigée par un comité central
composé de 9 membres délégués dechaque district et qui a pour
président M. Ta vel , juge d'instruction et membre du grand-
conseil. Les autres membres du comité sont desconseillers d'é-
tat et des fonctionnaires qui jouissent de l'estime générale. Les
comités des différens districts sont également composés des
hommes les plus dignes et les plus considérés du pays. Si celte
association joint à la prudence la fermeté et la droiture, elle
peut rendre de très-grands services au pays et en particulier
empêcher l'adoption de la nouvelle constitution rédigée par M.
Druey dans un esprit un peu communiste.— Sur la proposition du conseil de police, le conseil exécutif
de Zurich a résolu de traiter le docteur Steiger et les trois gen-
darmes lucernois sur le même pied que tous les réfugiés rlu can-
ton deLucerne. La résolution relative au docteur Steiger a été
prise à l'unanimité. Par contre , la proposition delà minorité
du conseil depolice et du conseil exécutif, tendant à ce que les
trois gendarmes ne fussent pas livrés au gouvernementde Lu-
cerne, mais qu'ils ne fussent pas non plus tolérés plus longtemps
dans le canton, n'a pas été adoptée.

Nouvelles de Turquie.
Constantinople , 2 juillet.

Nous avons sous les yeux la convention qui a été conclue le
2 juin à Beyrouth, sous la présidence de Bahri-Pacha , entre les
Druses et les Maronites. Dans cetteconvention, qui est composée
de dix articles, tout est prévu pour rétablir la paix dans le Li-
ban et empêcher qu'elle ne soit troublée à l'avenir. Ce document
est d'une haute importance, et si, comme nous n'en doutons pas,les stipulations qu'il contient ont élé faites loyalement des deux
côtes, il faut espérer qu'elles seront aussi exécutées loyalement.C'est le voeu sincère de; tous ceux qui sont profondément affligésde l'anarchie dont le Liban n'est que trop souvent le théâtre;
c'est ce qu'exige également l'intérêt bien entendu des habitans
de ces contrées.

Les nouvelles deSyrie sont un peu plus satisfaisantes ; la tran-
quillité est passablement rétablie surtout dans le Nord, où Na-
mik-Pacha influe directement par sa présence; Ali-Pacha
cherche de même à maintenir l'ordre à Damas; dans le Li-
ban, où la politique intrigante de Wedjihi-Pacha est sans cesse
alimentée par les evénemens, il ne s'est rien passé deremarqua-
ble dans ces derniers temps, mais une partie de la monlagne est
dévastée, beaucoup de villages sont brûlés, les oliviers et les
mûriers, principale ressource des habitans, sont abattus ou ré-duits en cendres. A Beyrouth il s'est répandu le bruit de l'arri-
vée procliained'uiie flotte française, cequia paru agiter quel-
que peu les Maronites ; les Druses comptent sur les Anglais et les
consuls anglais et français se poursuivent de récrimations mu-
tuelles. Les nouvelles de l'Arabie sont fâcheuses: l'action d'Os-
m.n-Pacha de Djedda a mis les Bédouins en fureur et allumé
leur désir de vengeance. Uneohose plus propre encore à réveil-
ler les craintes de la Porte, c'est l'insurrecliou de Wan, où la
population s'oppose à l'introduction du nouveau mode de
conscription. Le pacha d'Erzeroum s'est vu contraint, pour
rétablir l'ordre, d'envoyer deux bataillons d'infanterie avec
quelques canons contre lesrebelles. La Porte a chargé le pacha
de l'endroit de procéder à uneenquête rigoureuse touchant ces
troubles et d'en juger sévèrement les auteurs.

Le banquet donné au gand-duc par le sultan dans son palais
de Beyler-Bey, samedi de la semaine dernière, a été des plus
brillans. Toutes les personnes de la suite du prince et de la mis-

sion de Russie, tous les chefs délégation, les chargés d'affairesexceptés, et les ministres de la Porte y étaient conviés. A leurarrivée au palais, le prince et les autres convives se réunirentdans une salle deréception, où ilsfurent honorés de la visite dusultan. S. 11. se dirigea d'abord vers le grand-duc et s'entretint
avec lui pendant quelques inslansavec beaucoup debienveillan-
ce et decourtoisie.Le prince répondit aux polilessesdusulian eufaisant l'éloge de tout ce qu'il avait vu à Constantinople ; ilp.irla notamment de sa visite à l'arsenal, delà bonne tenue desbàtimens, de l'instruction des équipages et de l'habileté avecla-quelle ils exécutent les manSuvres les plus difficiles. Le sultanfit au prince une réponse pleine dejustesseetd'à propos.

Ensuite le sultan adressa la parole à sir Stratford Canning,
doyen du corps diplomatique, en lui exprimant la satisfaction
qu'il éprouvait de se voir de nouveau entouré du corps qu'il
représente si dignement, et il lui demanda des nouvelles du
voyage de lady Canning, qui vient de quitter Constantinople
pour aller passer quelques mois en Italie. Lesullan adressa aussi
quelques paroles flatteuses à M. de Bourqueney, et il lui exprimale plaisirque lui avaitcausé la nouvellequ'il avait reçue.lejourmême, de la prochaine arrivée à Constantinople d'un des fils de
S. M. Louis-Philippe, le due de Monlpensier, qui a dû quitterAlger le 15 sur le bateau à vapeur le Gomer. Il doit toucher àTunis et se rendre de là à Constantinople. Le duc de Monlpen-
sier est âgé de 21 ans.

Nouvelles de France.
Paris, 19 juillet.

La chambre des pairs du 18, a voté le projet de loi rela-
tifaux chemins de ler de Tour à Nantes et de Paris à Stras-
bourg, et a entamé la discussion du budget des recettes pour'
1846. M. le vicomte Dubouchage a de nouveau signalé les défi-
cits qui vont toujours croissant et qu'il a attribués principale-
ment au grand nombre des travaux qui ont élé entrepris en
meme temps. M. le ministre des finances, en reconnaissant que
les budgetsde 1855 et 1846 présentaient des découverts, a fait
remarquer que les charges qui pèsent sur le pays avaient sensi-
blement diminué ; il a ajouté que les découverts disparaîtront ;
que l'équilibre sera rétabli, et que les compagnies appelées à
concourir avec l'état à l'exécution des travaux entrepris, sont
une heureuse garantie contre l'accroissement des charges.
Après ces observations, le budget a été voté par 102 voix con-
tre 3.— L'examen du budget de la marine a appelé H. l'amiral de
Mackau à la tribune. M. deMackau, ayant été interpellé sur les
affaires de l'Océanie, a répondu que celte question ne l'embar-
rassait point et qu'il lui suffisait de dire que la France avait à
Taïti des gens de cSur et d'honneur, qui devanceraient tous les
ordres et qui résoudraient convenablement les difficultés pré-
sentes.

On avait dit quel'indemnité Pritchard avait été payée. Ce
fait a été démenti à la chambre des pairs. Le ministre de la ma-
rine a dit que rien n'est décidé à cet égard. La mission de M.
Hamelin, envoyé à Taïti, a précisément pour objet de faire une
enquête sur ce qui s'est passé, et d'établir les bases sur lesquel-
les pourra être évaluée l'indemnité.

Dans la séanced'hier, la chambre des pairs a terminé ses tra-
vaux par l'adoption de plusieurs projets de loi. C'est lundi
qu'on lira l'ordonnanceroyale prononçant la cleiture de la pré-
sente session.— On écrit de Toulon, 14 juillet :

«La corvette à vapeur le Pluton a jeté l'ancre aujourd'hui
sur notrerade. Cebâtiment, parti du Pyrée le 30 juin, a relâché
à Malte le 3, et en est reparti le 6 : à Tunis le 7, reparti le 10.

»Le Pluton a apporté des dépêches pour le gouvernement.
» Le vaisseau le Neptune, qui s'est détaché tout récemment de

l'escadre d'évolutions, était déjà mouillé devant la Goulette, à
Tunis, à la date du 10.

Nouvelles d'Angleterre

' ■

Londres, 18juillet.
T 1 1la chambre des communes a volé hier, a la majorité de 91 voix

contre 11, la seconde lecture du bill relatif à l'émancipation
des juifs quant aux fonctions municipales.

On pensegénéralement que le parlement ne pourra être pro-
rogé avant la seconde semaine d'août, car il sera impossible
d'expédier avant ce temps toutes les affaires qui sont soumises
aux chambres.— Après deus jours d'une lutte des plus vives, M. Filzroy-
Kelly l'a" emporté sur son compétiteur à Cambridge. Le résultat
définitif du scrutin lui a donné 746 voix, tandis que M. Shafto
Adair, porté par les libéraux, n'en a eu que 729. C'est hier que



e résultat a été proclamé du haut deshuslings. Aujourd'hui le
nouveau solicitor général a été installe et a prêté sermententre
les mains du lord Chancelier.— La nomination de M. M'Lane, comme minisire des Etats-
Unis en Angleterre, est considérée comme un événement de
haute importance par les personnes qui s'intéressent aux rela-
tions de ce pays avec l'Amérique. M. Everett jouit de l'estime
générale; mais comme ses opinions différent de celles du pou-
voir exécutif actuel, il a nécessairement moins d'influence et de
crédit que n'en aura son successeur qui jouit de la confiance
entière de M. Polk. M. Mac-Lane est aussi bien et favorablement
connu dans cc pays. C'est un ami personnel el intime du secrè-
taire d'Etat des affaires étrangères (lord Aberdeen) et sa nomi-
nation peut être eoiisidéréecomme témoignant d'unedisposition
sincère de la part du nouveau président de maintenir les rela-
tions amicales avec l'Angleterre, comme M. Everett a si bien
réussi à le faire.— On écrit de Dublin, le 12 juillet :

« Hier matin une assez vive sensation a élé produite dans la
"cité par la nouvellequ'iiue des sentinelles de l' état-major, au
palais du vice-roi avait èlè frappée par une arme à feu. En ef-
fet, étant de garde, cette sentinelle crut entendre dubruit entre
■une et deux heure:sdu matin.; elle passa la lête pour voir si elle
ne découvrait pas quelqu'un; aussitôt un coup retentit et une
balle lui traversa la main gauche: l'amputation a élé néces-
saire. "

On lit dans le Times à ce sujet :
«Les nouvelles de l'lrlande offrent un aspect aussi fâcheux

que pourrait le craindre ou le désirer le plus grand alarmiste.
Il semble qu'il y ait dans ce pays un désir fatal de pousser les
choses à une solution. Ce symptôme est beaucoup plus dange-
reux que d'autres qui sont exclusivement démonstratifs.

"L'envie de parler, de faire entendre des plaintes, de tenir
des meetings, de diner ensemble et do pérorer après-dîner, de
pélionner, d'écrire des pamphlets peut produire plus de bruit
et d'éclat, mais ces expressions bruyantes tiennent plutôt lieu
d'action qu'elles ne poussent à agir. Le temps des démonstra-
tions triomphantes; des vaines rodomontades est évidemment

'passé. Aujourd'hui, on songe à faire quelque chose. Les oran-
gistes appellent de leurs vSux une collision. Ils se familiarisent
à l'idée d'une guerre ouverte comme préférable au système
d'assassinat. Ils regardent le recours à la bayonnette comme un
préservatif contre les coups de poignad et veulent se montreren
plein champ au lieu derester derrière les haies.

" L'autre parti paraît fort naturellement disposé au meutre;
en d'autres termes il paraît e;onvaincu que les crimes contre son
code rural ou contre la majesté populaire ne peuvents'expier
que par les châtimens que la populace irlandaise sait infliger.
Les choses approchent de ce dilemne terrible qui a si souvent
été prédit et annoncé comme le problème le plus critique de la
politique britannique, alors que les grands partis qui divisent
l'lrlande pourront enfin en venir aux mains entr'eux. "

Voici le texte de la réponse de sir Robert Peel aux interpella-
tions qui lui ont été adressées au sujet du blocus de la Plala, et
de l'interruption de la navigation du Paraguay :

«Le gouvernement,a ditsir Robert Peel, est disposé à reconnaître au gé-
néral Kosasce droit,pourvu qu'il soit universel dansson application.Le gou-
vernement français , après avoir contesté ce droit, y avait acquiescé de-
puis que le gouvernement britannique l'avait admis, sous la condition qu'il
seraitappliqué aux vaisseaux de toutes le.v nations. A l'extrémité de la Plata,
il y a deux grandesrivières : le Paraguayetl'Urugay. Rosas occupe les deux
rives du Paraguayet empêche ainsi la navigation. Jene puis dire, dès à prê-
tent, si legénéral Rosas a le droitd'arrêter la navigation. Il y a en ce mo-
ment des opérations militairesdans ces parages, et ma réponseest subordon-
née auxcirconstances. Je demanderai toutefoisau ministre des affaires étran-
gères s'il pourrait donnerde*renseignementplut précis sur ce point. »

Des lettres du cap de Bonne-Espérance jusqu'au 21 mai,
-confirment la nouvelle que, grâce aux mesures promptes et
énergiques du gouvernement de la colonie, l'insurrection dis
Boeren a élé comprimée. Cernés par les troupes anglaises en-
voyées au secours desGriquas, ils ont dû faire leur soumission
et rendre leurs armes. Ce résultat a été obtenu presque sans
effusion de sang. Deux Hoeren seulement ont été tués. La
'tranquillité paraît rétablie dans le nord de la colonie.

— Une lettre de la Havane annonce l'arrivée dans cette ville
du général Sanla-Anna, ex-président de la république mexi-
caine et condamné à un bannissement perpétuel par le nouveau
gouvernement. Santa-Anna est accompagné de sa nouvelle
épouse, jeune et joliepersonne de 17 ans, de sa fille, de son
beau-frère etde son neveu. Il s'était embarqué près de Vera-
Cruz à bord du navire à vapeur anglais Medway sur lequel il
vient d'arriver à la Havane.— Dans le 1"semestre de cette année le chiffre des exporta-
tions decotons filés anglais s'est élevé à 54,69-4,551 livres. Il
avait èlè dans la période correspondante de 18-44, de55,044,134
liv. Diminution pour 1845, 351,583 livres. Les principales di-
minutions ont frappé sur l'exportation dans l'lnde (3,400,000
1.), en Russie(2,400,000 livres); d'un autre côté, il y a eu aug-
mentation de 1,800,000 livres dans l'exportation en Hollande
et de 1,200,000 liv. dans celle aux villes anséatiques, en Bel-
gique et dans le royaume des Deux-Siciles.

L'expurtalion des calicots a éprouvé dans le même semestre
nne augmentation considérable sur la période correspondante
de 1844. Elle a été respectivement en 1845 de 300,038,150
yards contre seulement 276,722,671 yards en 1844. L'augmen-
tation a été de 20,000,000 yards pour l'exportation; en Chine
de 4,000,000, pour celle au Chili et au Pérou

;

de 7,000,000,
pour celle au Cap de Bonne-Espérance; de 10,000,000, à la
Colombie, etc., il yti eu par contre diminution de 11,000,000
yards dans les exportationspour l'lnde.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 13 juillet.

Les dernières notivellesde Barcelone sont très-satisfaisantes :
on a appris avec plaisir que l'énergie des autorités el le bon sens
des populations.avaienl empêché de se propager vn mouvement
-désastreux. Le général Concha, après avoir paciGè la province,
devait être rentré le 12 à Barcelone.— La Gazette public aujourd'hui deux docunicns non moins
isitoressans qu'étendus.Le ler1 er est l'organisation duconseil d'état
-depuis si longtemps attendue, et l'autre est après l'exposé des
motifs la nouvelle loi de lu presse;ceque cette dernière mesure

offre do plus remarquable est la suppression du jury qui est
remplacé par un tribunal composé de 6 juges. Pour qu'il y ait
condamnation, il faudra que sur les 6 jugesdont se composera
le tribunal, 4 soient d'avis de condamner. Ces pièces officielles
ne vont pas manquer d'alimenter la politique des journaux du
jour un peu fatigués de la question du mariage.— Les journaux de Madrid, el Tiempo, el Globo et el Castel-
lano, se sont prononcés, ainsi que le lleraldo l'avait déjà fait,
en faveur du prince don Enrique, comme prétendant à la main
de la reine Isabelle. Cet accord desprincipales feuilles du parti
conservateura causé une assez vive sensation parmi les hommes
politiques de la capitale.

Grâce à l'énergie du capitaine-général Concha et au bon
esprit des troupes, les troubles soulevés à l'occasion du recru-
tement, et qui menaçaient d'embraser la Catalogue, ont été
étouffés en pende jours. La modération dont a fait preuve le
gouvernement espagnol en cette occasion, en accordant l'am-
nistie à tous les insurgés qui rentreraient dans leurs foyers dans
le délai de trois jours,a produit le meilleur effet. Déjà presque
tous les paysans des environs de Barcelone qui ont pris part à
l'insurrection sont venus déposer leurs armes. Les prisonniers
arrêtés dans la première affairede San- Andrès-de-P.ilomar, et
qui avaient été transportés à bord du vaisseau le Soberano, ont
été mis en liberté. On a fait embarquer sur ce même vaisseau
les dix-sept personnes détenues dans la citadelle, qui, dit-on,
doivent être déportées aux îles Canaries.

Le capitaine-général est rentré à Barcelone le 12 au soir. Les
troupes, divisées en six colonnes mobiles, parcourent le pays et
opèrent partout, sans aucune résistance, le désarmement des
insurgés.— Le correspondant du lleraldo â Barcelonne transmet à ce
journal les dispositions suivantes, adoptées par le ministre de la
guerre, à l'occasion des evénemens delà Catalogne :

ORDONNANCEROYALE.

Circulaireadressée auxcapitaines-généraux.
Les diversesordonnancesroyales qui ont été promulguées et qui impo-

saientdes cbâtimeus aux déserteurs, sansavoir jamaispu parvenir à réprimer
ce délitqui détruitel démoralise l'armée,ontdémontré l'inefficacité de notro
législationmilitaire dans cette partie. La reine (que Dieu garde) désirant for-
tifier deplus en plusla discipline dans les rangs de l'armée,en détruisant les
causes quipourraientcontribuerà les éclaircir,aordonné que la peine impo-
sée par l'ordonnanceroyale du 8 janvier 1815aux déserteurs pour la premiè-
re l'ois et sans circonstancesaggravantes, soit remplacée à l'avenir par l'obli-
gation deservir dans l'un descorps d'outre-merpendant la durée de leur en-
gagementet en outre tout le temps quele délinquant aurait passé eu déser-
tion. Cette disposition est applicable aussi aux individusqui ne seseraient pas
présentés au recrutement.

Barcelone le B juillet1845. Signé, Narvaez.
AUTRE

ORDONNANCE.

AM. le capitaine-généralde la Catalogne.
Lu rébellion de quelquesvillagesde cette province, à l'occasion des opéra-

tions durecrutement, a convaincu la reiiie (que Dieu garde) de l'ingratitude
avec laquelleces populations ont répondu aux dispositions favorables de l'or-
donnance royaledu 15du moispassé et out affligé S. 91. quis'attendait à plus
de soumission et d'obéissanceauxlois; maisvoyant la conduite coupable au
moyen de laquelleon cherche _ éluderun service auquel la loi fondamentale
appelletous lesEspagnols, S. .11. a décidé qu'indépendamment d.speines en-
couruespour la révoltée! la fuite, il serait imposé aux populations où lu ti-
rage au sort n'auraitpu avoir lieu,une amende de 10,000réaux, à verser dans
les caisses du trésor, pourchaque individu qu'ellesauraientdû fournir, et la
mêmesommepour chaquejeunehomme, désigné par le sort, qui déserterait,
dans les villagesoù le tirage pour lerecrutement se seraiteffectué, sans qu'ils
soient dispenséspar cela même, deremplir les conditionsdu recrutement.

Barcelonele 8 juillet 1815. Signé, Harvaez.

Nouvellesde Belgique
Bruxelles,20 juillet.

Le roi et la'reine des Belges sont arrivés à Laeken, le 18
au soir, vers six heures.

—Le retour duroi, si vivement désiré, dit l'lndépendance
belge, doit, asstire-l-on, faire cesser très-promptement le sraitf.
quo ministériel. L'opinion ejui semble s'accréditer le plus, est
que lotit se bornera an remplacement deM. Notliomb et à celui
de M. lecomte Goblet, qui paraît vouloir à tout pris se reti-
rer du ministère. Le portefeuille des afin ires étrangères
aurait été offert tout récemment à M. le prince de Chiraay ;
quant à l'intérieur, on cite tour à tour MM. Dechatnps, do La-
coste et d'Anetham.

Des renseigneniens venus de Londres, représentent M. Van
de Weyer comme très-éloiguè de vouloir entrer dans un minis-
tère quelconque, et .iiiiioncent qu'il ne vient en Belgique que
pour conduire Mme Van de Weyer aux eaux de Spa ou d'Aix-
la-Chapelle.

Il estinutile de faire observer quenous ne reproduisons tous
ces bruits quecomme des on dit.

Nous apprenons que M. Notliomb, dont nous avons annoncé
le départ pour Anvers el Gand, est encore dans les Flandres. Il
est allé visiter les poldres et la rive gauche de l'Escaut; do là il
s'est rendu en Zélande, à Flessingue , Middelbotirg , etc. M.
Notliomb fait celte excursion en compagnie deH. DeDeckcr.

Le Moniteur Belge publie, et nous reproduisons d'après lui,
l'état comparatif des recettes des impôts indirects pendant le
premier semestre 1845 et le premier semestrede 18-4-4. Voici
cet état :

MOHTAXT BE»

RECETTES.

sature DESIMPOTS auSO.jui.ri.uSOj'uin.
Administration descontributions 1845. 1844.

directes.
Droits de douanes fr. 5,811,925 41 5,135,395 67

Ile sel 2,367,918 26 1,274,244 33
les vins étrangers 868,083 56 937.585 75. . (étrangères . . . 125,183 06 112,802 25
les eaux-de-vie mdi " _ 2,064,374 15 1,917,590 96
le» bières et les vinaig 3,820,384 47 3,537,001 41
le .ucre .... 1,560,873 94 1,949,038 82. � . '<de quittance» 2,876 59 495,528 17le timbre^ (| „

_
ir . 555 84 4 05g 83

Droits de garantie des matières d'or
et d'argent G..IGG M 7L848 58

Recette» diverse» 6>388 52 3,064 83
Administration del'enregistrement.

Enregistrement 4,911,589 97 5,231,083 58
Greffe 160.140 01 151,218 08
Hypothèque» 781,977 02 1,139,499 98
Successions 2,379,505 60 2,064,303 49
Timbre . ' �-.« 1,315,595 69 1,507,666 34
Amende» . ....... 85,206 94 74,372 63
Produit, de»canauxetrivière». . . " 1,462,644 17 1,358,668 42
Produits de»barrière. . 952,321 96 1,013,628 30

Ministère des travauxpublics
Produit de» postes . 1.636,693 84 1,618,855 7
Produit du chemin de fer 5,508,31113 4,938,48119

Totaux

fr;

35,891,716 17 34,566,545 42

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 19 Juillet. _*

°n:". ouvert. "**lInt. 18JUI"- -''
[Dette active 2j 63 J 63 {-J "
IDito dito 3 — 77 r>
IDito en liquidation 3 — —IDito dito 4 — 1005 -"
IDito des Indes 4 — —Pays-Kas. .(Syndicat 4» — —IDito 3l — —jSoeiété de Commerce .. . 4J-163 162. I 6*'

JAct. du lac de Harlem.... 5 j — —[Chemin de ferdultliiu .. . 4'[ — —' Act. dn Chemin de fer Holland. | — 123 J; "
VOblig. Hope&C. 1798& 18165 j — 109 J ""(üito dito 1823& 18295 || — —llnscript.auGrand Livre . . 6 ' — —/Certificats au dito 6 — —Russie . " "/Df to

i,..

cr.ptionslB3l&lB33 5 — 100 J. _*.JEmpruntdelB4o 4 91. 94 T». ""( ld. chexStieglit-etComp. 4 92; 92»
/Passive 5 — —[Dette diiFérée à Paris .... — —__ iDeferred — —Espagne . ./ Aruoin9 5 23» 23 «

JDito 3 — 39
'Coupons Ardoius -—■ 23 £
'Obligations Goll. & Comp. . 5 — —

Autriche . .?Dito métalliques 5 — —Dito dito 2} — —
France " " " Inscriptions aufirand-Livre 3 ! — —
Pologne . " Action» 1336 / — —__, , ._ (Emprunt à Londres 1839. . . — — .
ISresil. ...» ïd. id. mi». . . _
Portugal . . Obligations à Londres . » .2{ — 67 J -j-

En fonds hollandais les affaires étaient insignifiantes et les pri* 8

riation. ju'ali13
Desactions de la Société de Commerce leprix par suite de quelquC

tions debénéfice est tombé de f p. e. -.» ''En fonds espagnols les affaires étaient peu animées.Après une tend3

baisse, le prix reste en définitif commehier. gj. '/''
Coursde l'argent : Prêt à garantie2 l

t

»/„

;

prol. 2jj. , . 8/0

;

escoro|''gjj il'
Derniers prir à b heures: 2} u/o 63; J; Société de Couiuiercei

Arduin*21; *à22.
Bourse de Parisdu18 Juillet.

m

—.s^

s*^

ail
11'""» on «#"\*S1nt..17-)'"11- _-^<

(Cinq pour cent ] — 1215UfrranCC . . .(Trül,I,ou.

C

e..t j - 8320 s

iEmprunt Arduin ! — 36,,

/

Ane. différée — — "<ISouv. dito .36» — <"Passive | — 6'< "*Naples "" . [Certificats Falcouet 2J — — "»"
Ï"ays-Bas. . Dette active. 2{. —- —/Dette active 3 i — '"Belgique . JOito — r£ sn(Banque beige I — 6*2° x
ÉtatS-VniS . lObligatious de la Banque . . .1 — —Du 19 Juillet.Du18juillet.
_- {Cinq pour cent — * �' iflFrance . . . T ,.oi.pour cent. - __!

/Emprunt Ardoin —
_- lAnc. différée sans — "Espagne . .<NouT. uito -(Passive — -~~._Q
Waples . . .[Certificats Falconet — lu^ _,
Pays-Bas. .iDette active 2i —/Dette active 5 — \__\ _,
Belgique . .Dito 3 — I s, (Banque belge — i
Etats-Unis .| Obligationsde la Banque . . — I

(,

Bourse d'Anvers du 19 Juillet.
o_ ■ ** * "»"Métalliques, 5%»- — Naple»,5 °/„ ». — Ardnins, 5 0/»**»'gB A.

te différée ancien, ». — Passive. 5% ». — Lot» de Ile»
âpre» la Bourse (2 £ heures), Ard. 22 T"c A. ,L

Bourse de Londres du 18 Juillet.
3 °/„ Con». 98 ', 99. - 2 }"/„ 11011.,62 J , ;. -4 % ".'.^/'H8'

26j, 25 !.. — 3»/. 37 ,87 1. - Portug. 64, 65. -Russe» 1' *
Bourse de Viennedu 14 Juillet.

Métallique», 5 »/„ 114 «. — Dito, 4 % ». — oi\" -,a ßan. ll6 >de fl. 500, 159 {. — lot» defl. 250,130 ». — Action» ele ___0^?
.1.111.11HH i-

m ■_■■

— -i—iiMiiii. ■■!!■ i- ■■■ i—i.fi-fi-glX»^ ..'H'il

©^QUARTIER GARNI A LOUER,
situé dans la rue dite Wagenstraat, section S , N.° 52.

2j/jr NAVIGATION DES PYROSCAPHeT
ENTRE

Amsterdam et Hambourg?
en correspondance directeavec les Pyroscapbes allant deLubecfc^S''
Pétersbourg , etvice versa. ,

Le service se fait par les deux grands bateaux Willetnde Eer*
etBeursvan Amsterdam.

DÉPARTS :
à'Amsterdam ,le 5, 10, 15, 20, 25 et 30 ? , ,
deHambourg, le5, 10,15, 20, 25 et3o \de cha<iue mo'B-

S'adresser au bureau de la Compagnie des Bateaux à Vapeur d'Amslerd" 'Buitenkant, IS" 38.

fil il B@

Le soussigné a l'honneur d'informer le Public qu'il vient de CHAI"'».
DE DOMICILE et qu'il se charge de toutes commandes en Culsine e
PâtisserieFrançaise , tant pour la Campagne quepour la Vil'6-
_R?^ Appartemens Meublés à Louer Présenten»*"1

C. LAMBERT.
Ileerenstraat , sect. X, M» 263.

—UPBübijiiwii. ■^ar»__r«___ji i-ii« iiinii-iiMi-

m— '—__z

——

,»"»-''

" laf*** m
LA HAVE, chez Lcopold Loebenbcrg, ""' >0 et r^.

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sc"°°
kCk,//'"''''

Beurs#t*eg;età [.otterdam, chez S. vaußst"'
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